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le Cabinet Anglais
L'Union en Danger

(De notre envoyé spécial)
!foruires, 23 octobre. — Comme suite

a mes dépêches de ce matin, voici les
renseignements que j'ai pu obtenir sur
ii conspiration de lord Northcliffe et de
•L organes contre le cabinet anglais.
Depuis plusieurs mois, lord North-

iliîte l3 Plus Srand entrepreneur dePresse eu Angleterre, menait dans les
nombreux journaux de Londres et de
province dont il dispose une campagne
systématique contre Tes membres actuels
iju gouvernement.
Cela commença-par des attaques con¬

tre lord Kitchener, ministre dé la guer¬
re. On lui imputa le manque de muni¬
tions et d'organisation". Et lord North¬
cliffe crut pouvoir enregistrer une pre¬
mière victoire lorsqu'au printemps der¬
nier le cabinet libéral qui était alors au
pouvoir se transforma en un cabinet de
■coalition. ,

: C'était une victoire facile, trop facile.
Car ainsi que le faisait remarquer der¬
nièrement le correspondant parlemen¬
taire du Daily Chronicle, ce changement
'était devenu inévitable par suite de la
Sature des choses. La guerre avait re¬
vêtu un tel caractère que pour qu'elle
fût menée d'une façon efficae, il fal¬
lait un cabinet représentant tous les
partis de l'Etat.
C'était le ministère d'Union sacrée co¬

pié sur l'exemple donné par la France.
L'Union Sacrée en péril

> Et c'est cette Union sacrée à la réali¬
sation de laquelle il se vante tant d'a¬
voir contribué, que lord Northcliffe met
aujourd'hui en péril.
Du cabinet actuel, lord Northcliffe,qui

Se figure pouvoir jouer avec les minis¬
tres comme il joue avec ses rédacteurs
en chef, ne conserve que deux représen¬
tants du parti libéral (ou comme on dit
ien France : radical). Et. encore ne les
Conserve-t-il que par la force des cho¬
ses. Les deux libéraux privilégiés sont
II. Winston Churchill et M. Lloyd
Beorge.
En revanche, M Asquith, sir Edward

ificey, lord Kitchener, M. Balfour et, na¬
turellement, le représentant de la classe
ouvrière, M. Arthur Henderson, seraient
Remplacés par des conservateurs à toute
épreuve.
Ii ne resterait donc du cabinet actuel

Sue M. Churchill, lord Curzon, sir Ed¬
ward Carson, qui serait réintégré au
poste qu'il vient de quitter, lord Milner
et M. Lloyd George qui, par suite* de son
penchant vers la conscription et afin de
Calmer l'inquiétude que pourrait mani¬
fester le peuple anglais, foncièrement
Hérnocrate, devant un tel cabinet (je
jréactiou. serait nommé premier minis¬
tre.
Lord Northcliffe et toute sa presse se

tont employés vigoureusement, à « tom-
"er " le cabinet Asquith.
Mais jVI. Asquith tient bon. Sans dou-
toujours selon l'exemple français,

»djoinclra-t-il des sous-secrétaires d'E-
*at à ses collaborateurs afin de soulager
j® peu les diverses administrations de'a guerre ; mais quant à quitter son
Nte et à se rendre aux objurgations
Pas1 '°r(^ il n'y pense même
Graves dangers d'un

ministère de réaction
M a d'ailleurs trop conscience de son
i\oir national pour livrer le pouvoir® l>n gouvernement, dont le grave in¬
génient serait de faire naître dans le

taie8 W1 sen^ment d'inquiétude géné-
9n se rappelle les récentes difficultés
i i s élevèrent ces temps derniers entre
t iriri0ns-et ouvriers, principalement dans
Cor le in'n'3re- N°n sans peine, l'ac-
ijn enfin conclu grâce aux efforts
jQrpiPreiïlier ministre, de sir Edwardet du représentant de la classe
j"ere, M. Henrlerson.

taetu n?'neurs ont même accepté de re¬
venu U''us tard certaines de leurs re¬
voircertains qu'ils étaient d'a-
hom aU Sft'n mêrae du Gouvernement un
Ou ',ou^ dévoué à leur cause,

île r'.' i confiance pourraient-ils accor-
.. a la combinaison Northcliffe si celle-

p Çnait à gouverner ?
hai'ir S-era'f la révolution ouvrière qui re-cèait

faste de la politique des Northcliffe, est
qu elle est soutenue par les pacifistes
-extrêmes, qui, bien qu'en ce moment
peu importants en Grande-Bretagne,
profiteraient immédiatemnt de la désu¬
nion nationale pour réclamer une paix
prématurée.

Le cabmet anglais actuel a la majo¬
rité au Parlement. Il a la confiance du
pays.
L'intérêt général, de la Grande-Breta¬

gne aussi bien que des Alliés, est qu'il
mène jusqu'au bout la tâche qu'on lui a
confiée et qu'il s'emploie chaque jour à
mieux servir.
Je dirai dans ma prochaine lettre

comment en France nos grands, organes
quotidiens reçoivent des informations
tendancieuses et. d'une partialité réac¬
tionnaire évidente sur la politique an¬
glaise.

Georges Sazlle.

Londres, 24 octobre [par dépêche). — La dé¬
nonciation du complot Northclifî ' a provoqué
une vive émotion clans les milieux parlementai¬
res. Certains députés demandent que M. As-
.quitii pose la question de confiance afin d'en
limr avec- toutes ces intrigues.

« Vas de» crise ministérielle, écrit ,1e Spee-
lator. si le Cabinet tombe on ne pourrait le
reconstituer que de vieilles nièces et de vieux
morceaux. Ce serait, en rèa'lité, l'ancien Gou-

• vernement.
G.-B.

TWIINS DE BHNLIEUE

Balkaneries

h

e serait la "désunion dans le pays
. n est pas besoin 'd'insister sur les
pSs-s'ensuivraient non seulement
'Aliiés ' Stetereé, mais encore. pour les

a lï '-rileure preuve du caractère né-

Elre astreint, deux lois par jour, parce
qu'on habite une incommode banlieue, à
rouler, longtemps, péniblement, dans d'in¬
confortables « troisièmes » ce devrait être,
pour le poilu civil qui a passé l'âgé d'être
poilu tout ras, un suffisant supplice. Les
odeurs y sont détestables, les bois d'une
inexorables dureté et, par surcroit, l'on s'y
presse, comme harengs en caque-
L'inclémence des fours nous impose là,

pourtant un autre martyre.
Avez-vous, par un soir de lune, promené

votre rêverie dans des sente.s tranquilles,
connu, dans cette paix favorable, quelque
projet aimable ou, plus simplement, ébau¬
ché' là quelque chef-d'œuvre ? A la minute
précise où la pensée prenait corps, où Itins-
piration s'exaltait, avez-vous eu les oreil¬
les assourdies par les cent raquettes de
quelque grenouillère soudain proche ? Et
vous .-étes-vous demàndc, farouche, en re¬
broussant chemin :

— Que me' veulent toutes ces râpes ?
Hélas ! depuis quatorze mois, ma gre¬

nouillère est, deux fois par four, dans mon
train et, pour n'être point cent, elles n'en
grincent pas moins avec rage, les grenouil¬
les de compartiment-
Ce vieux monsieur qui « trouve que c'est

bien long ». me taquine les pieds de son pa¬
rapluie impatient .-

— J'aurais, proclame-t-il, été moins pa¬
tient que Joffre■ L'action, ça. me connaît ;
je suis employé au portefeuille à la banque
Peslilant. La guerre, ça peut se mener ron¬
dement, comme on mène son chien ou sa
femme de ménage .- j'ai justement foutu ht
mienne à la porte ce matin. Ainsi, vous
voyez-
Mais une dame, en face, déclare que « loiit

cela, c'est des questions militaires ». et :
— Ça n'est pas à la portée des femmes-

Mais qu'on ait réformé mon gendre, qui a
trente ans et qui est plein de santé, ça,
c'e.st autre chose- Ce propre-à-rien bat sa
femme, ma pauvre fille, et, comme f'ai es¬
sayé d'intervenir, il m'a battu aussi.
Croyez-vous ?

— C'est comme moi, dit un aimable ivro¬
gne qui, monté en surcharge, a bien die
mal à se tenir debout. La bourgeoise m'a>
dit : « Va-t-au front, pochant / On le fera
ton compte. » Je peux pas, puisque f'ai pas¬
sé l'âge- Alors, je suis été chez le troquet
et f'ai eu mon compte, tout de même-

— .-1 la place des Anglais, j'aurais ba¬
lancé les Turcs et pris COKstantinople, dit
péremptoirement un monsieur qui porte un
tube sur la tête et, sur ses genoux, un jeune
chien. Quant aux Poisses, ils devraient s'ar¬
rêter ...

— Mais non, monsieur, la question des 1
Balkans, c'est tout ce qu'il y a de phis sim¬
ple, hurle, un citoyen en chapeau melon. En
descendant tout ci l'heure, nous irons pren¬
dre un demisetier, et fe vous l'expliquerai,
moi, qui suis simple commis aux écritures
dans une administra lion ; je vou\$ Vexpli¬
querai, la question des Balkans.

— J'irai aussi, murmure l'ivrogne, car
faut que j'aie mon compte-.-.

Victor Sanoy.
» ... —<

Contre la Spéculation
Par arrêté du préfet de police, M. Paul

Guichard, cTTrectcur adjoint de la police mu¬
nicipale et ancien commissaire spécial des
Haltes, est nommé inspecteur divisionnaire
des halles, marchés et abattoirs de la Ville
de Paris.
C'est — et le public ne pourra manquer

de s'en réjouir — l'ouverture des hostilités
contre les mercantis et les spéculateurs à
outrance dont le Bonnet Rouge a eu, à
maintes reprises, à signaler les' honteux
agissements.

Miguel ALMEREYDA

Le
Balkanique
—— >-«>$■©-<

La situation générà[e est évidemment
grave. Mais l'heure n est pas au pessimis¬
me. Les derniers événements balkaniques
constituent mie diversion dont les Alle¬
mands paraissent tirer un avantage immé¬
diat.
Le critique militaire de la Tribune de Ge¬

nève résume parfaitement la situation des
Alliés-, dans les pays balkaniques.

« Les Alliés sont pleins de bonne volon¬
té pour la valeureuse petite armée serbe,
mais ils risquent d'arriver trop tard. Pen¬
dant qu'ils négociaient entre eux et per¬
daient un temps .précieux à se mettre d'ac¬
cord, les empires du centre, qui n'ont qu'u¬
ne volonté, celle de l'Allemagne, agissaient,
massaient des troupes à la frontière, déci¬
daient les Bulgares à entrer en campagne
et frappaient un grand coup avant que
leurs adversaires aient pu porter à la Ser¬
bie un secours effectif. »

Les Alliés se trouvent ainsi; en. présence
d'un double ordre dé faits militaires et .di¬
plomatiques.
Au point de Vue militaire, les .armées aus¬

tro-allemandes et bulgares progressent sen¬
siblement et sont en voie, d'opérer leur
jonction.
Au point de vue diplomatique, nous en

sommes encore à marchander les'conditions
d'une neutralité bienveillante de la, Grèce
et celles d.e sa participation éventuelle aux-
opérations militaires. A l'égard de- la Rou¬
manie, la situation est identique.
Là réside toute la gravité de la situation-

Sauver la Serbie est pour les Alliés non seu¬
lement le premier devoir dû à un peuple
valeureux, mais c'est en même temps por¬
ter un coup terrible aux empires centraux
et réduire à néant le dernier espoir dé l'Al¬
lemagne.
Mais arriverons-nous à temps ? Tout est

•là- Nos diplomates portent, en"vérité, une
très lourde responsabilité. .

Rien n'est encore perdu ; en agisssant ra¬
pidement les Alliés peuvent encore battre la
Bulgarie, sauver la Serbie et rendre impos¬
sible la communication des empires cen¬
traux avec la Turquie. La situation sur les
autres fronts est satisfaisante.
En France, les Allemands ont piteuse¬

ment échoué dans leur riposte à notre der¬
nière offensive.
En Autriche, le succès italien du Garso

semble d'ores et déjà gros de conséquen¬
ces.
Sur le front oriental, la situation des Rus¬

ses est de plus en plus menaçante pour les
Austro-Allemands. La campagne d'hiver
risque d'être désastreuse pour les Autri¬
chiens, et périlleuse pour les Allemands.
La résistance de la Turquie est en dé¬

croissance très marquée.
Le seul point noir est le problème balka¬

nique. Son importance devient d'autant

■plus capitale que la durée de la guerre se
trouve en grande partie .subordonnée à sa
solution. Le critique militaire du journal
roumain l'Universel en démontre lumineu¬
sement. la portée.
Pour lui, les Alliés doivent vaincre la

Bulgarie non seulement pour sauver la vail¬
lante Serbie, mais encore pour porter le
coup fatal et final aux austro-allemands et
surtout à l'Allemagne/ l'âme de la guerre.
Lorsque les Alliés auront» barré la route

de Constanlinople, s'imposera à eux « la tâ¬
che de développer leur action sur le Danu¬
be, en marchant sur Budapest, Vienne et
les .Carpathes, pour dégager los forces ita¬
liennes et russes de leur résistance frontal©
qui, actuellement, les empêche de pousser
rapidement en avant,
Pour effectuer ce Riait, qui menacerait les

capitales te la double monarchie et les Car-
pal lies, les Alliés doivent avoir un million
d'hommes à leur disposition, mais ils doi¬
vent surtout s'affranchir de tout parti-pris
doivent embrasser le problème balkanique
dans toute son étendue politique et militai¬
re, et non pas seulement au point de vue du
besoin immédiat, d'une expédition de se-
cours à la.Serbie. »

Nous le répéterons ©n matière de con¬
clusion : la tâche n'est pas au-dessus de nos
fpi'ccs. L'essentiel est de l'entreprendre en
temps opportun !

R. Lecoïntre-Patln.

Les Bulgares occupent,
paraît-il, Negotin

Genève, 23 octobre. — Les Allemands an¬
noncent être arrivés à l'est de Palanlca et les
Bulyarcs avoir pris Negotin ; d'énergiques atta¬
ques serbes se sont produites'au sud-est de
Pivot.
Le Bulgares annoncent .aussi que des condi¬

tions atmosphériques extraordinalremeht mau¬
vaises ralentissent .les opérations.

Les Russes contre les Bulgares
'

Zurich, 83 octobre. — Le journal roumain
tnmincaia publie la déclaration suivante du
général Russe Visnoliko, aide de camp du
tsar, qui est en route pour te quartier général
serbe ; « Dans une quinzaine au plus tard,
les troupes russes débarqueront sur ta côte bul¬
gare. »

Home, 22 octobre. — D'après une dépêche de
Saionique au Giomale d'Ualia, les forces alliées
continuent à se concentrer à Ylandovo et à la
gare de strumnitza. _ .

Un hommage
au Grand-Orieni

Le rédacteur en chef du Bonnet Rouge a reçu
la lettre suivante qui l'ait honneur à son auteur
aidant qu'au Grand-Orient :

Monsieur le rédacteur en chef,
Je viens d'avoir sous les yeux votre nu¬

méro de dimanche 17 courant, où vous
parlez du Grand-Orient de France et de
■son service médical gratuit.
Voulez-vous me permettre de vous dire

toute la reconnaissance que je dois à ce
service, et les bons soins que j'y ai trouvés.
Je tiens à vous dire quie'j© ne suis pas

franc-maçon, je suis même catholique, et
lorsqu'un ami me conseilla d'aller voir le
service gratuf-t du Grand-Orient de Fran¬
ce. j'avais pour d'y aller.
A'la fin, étant très faible, je Ihe déci¬

dai à y aller un jour et quelle ne fut
pas ma .surprise, lorsque je fus reçu par
M. le surveillant général, M. Lagrange,
qui s'est mis tout de suite à ma disposi¬
tion d'une façon charmante, pour m'in-
diquer le docteur que je devais voir, et me
donner toutes les explications nécessaires
je ne pouvais croire que je me trouvais
dans une consultation gratuite ; comme
j'étais faible, j'ai dû aller journellement
pendant quatre mois, et je fus toujours
très bien reçu, ainsi que tous les autres
malades.
Tous les docteurs que j'ai vus m'ont soi¬

gné d'une manière très consciencieuse et
je tiens à vous dire que je remercie tout
particulièrement la doctoresse, Mademoi¬
selle S almon," qui se dévoue pour tous ses
malades. Mlle le docteur Sa.lmon est tous
les jours à son poste à 5 heures, et elle
reste jusqu'à 8 heures du soir ; elle a
toujours le sourire aux lèvres et grâce à
ses bons soins, que de malheureux elle a.
guéris : tous les malades qu'elle a soi¬
gnés-lui doivent une reconnaissance éter¬
nelle. .

Encouragé par les bons soins que j a-
vais reçus, j'ai fait soigner ma femme et
plusieurs amis, qui tous ont etc tics bien
reçus et soignés.
Il serait bon cpic tous les services

médicaux suivent l'exemple du Grand-
Orient de France, tant pour les bons
seins que l'on y trouve faits par les doc¬
teurs de tout premier ordre, que par la
politesse exquise, avec laquelle on est reçu.
Veuillez agréer, Monsieur le rédacteur

en chef, l'assurance de ma parfaite con¬
sidération. . .

Ignace d Andria,
13, Tue Bouchardon, Paris.

p ^ Si vous voulez publier ma let¬
tre je serai heureux de rendre publique¬
ment hommage nu Service médical du
Grand-Orient de Frtnce.

—

Censuriâneries
L'Eclair est suspendu pour deux jours. M.

Judet y avait publié un article jugé séditieux
par la Censure.

Communiqués
Officiels

Communiqué de 3 heures
Les 'Allemands ont encore tenté hier soir

de repartir à l'attaque du fortin du bois de
Givenchy et de nos postes avancés aux en¬
virons cîc la cote 140.
Décimés à la sortie même de leurs tran¬

chées, ils ont été contraints d'y rentrer.
En cinq jours, c'est le huitième éclicc in¬

fligé à l'ennemi dans cette seule région,
..La laite d'artillerie reste très vive cl
presque incessante au Sud de la Somme,
dans la région de Lihons, de Canny et de
Beuvraignes.
Nos batteries ont d'autre part enectué des

tirs de destruction efficaces sur les tran¬
chées et ouvrages ennemis en Champagne
au Sud-Est de Tahure, entre Meuse et Mo¬
selle au Nord de Regnéville et en Lorraine
aux environs d'Embermenil et de Domê-
vre.

Communiqué serbe

Nich, 22 octobre'. (Retardé dans la trans¬
mission. Officiel). — Dans ta nuit du 18 au
19 octobre, l'ennemi a été repoussé avec de
grosses perles de Vrschka Tchouka qu'il
avait violemment attaqué.
Les prisonniers affirment que les trou¬

pes qui avaient déjà attaqué sur ce point
ont subi de fortes pertes et ont dû alors
être remplacées-
Le 19. les détachements ennemis qui

avaient franchi en quelques endroits le Ty-
mok, près de Roglcvalz et Grecovo, ont été
repoussés de ta position qu'ils occupaient.
Une colonne ennemie est descendue de

Kraliôvo-Selo, mais pendant le combat elle
a\été refoulée à la frontière.
A l'est de Kniajevalz, nos troupes ont re¬

pris les positions sur la ligne Malchak-
Oreova-Clava-G-radinska-Tchouka.
Deux attaques ennemies acharnées sur

Tourscc-Livade, sur la rive droite de la Nit-
clieva ont été repoussées.
IPar une contre-attaque, un détachement

ennemi a clé anéanti à Vlaôhka-Planina,
sur la rive gauche de la Nitcheva.
A proximité de Vlassinsko-Blato, l'enne¬

mi a entrepris des attaques vigoureuses qui
noi été enrayées.
Dans les nouvelles régions, les combats

se livrent sur le front. Nagoritçhane-Veles.
Le 20, sur le front nord, combats clans

les directions de la Moraiva.
Nos troupes sont restées sur leurs posi¬

tions.
dans la région de Belgrade, combats au

nord de la Nalia.
Sur les autres points (te ce front, aucun:

changement.
Rien à signaler sur le fronl est.
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Faut-il supprimer des Mipistresl
La Guerre

et le Droit Français
X ——

Au Ministère de la Justice
Quand on revient, presque en ligne di¬

recte, de.s coteaux agités de Champagne
— comme c'est lo cas de votre serviteur,
— on éprouve, en pénétrant dans le pa
lais silencieux de la place Vendôme, une
bien iLiîguiière impression.
Assurément, on se .sent loin de la guer¬

re, de ses rumeurs, de .ses détresses et
ses griseries. De rares coups de timbres
viennent, de quart d'heure en quart d'heu¬
re en quart d'heure, arracher un huissier
mélancolique à son interminable rêverie.
L'ne douce quiétude vous fait oublier que
(puisque c'est la formule) « les Allemands
sont encore à Noyori ». Il fait tiède. 11
fait même chaud : vingt-deux degrés, si
j'en crois lo thermomètre.
Cependant, la guerre est venue jusque

là. Voici, sur la table, le dernier commu¬
niqué. Ce visiteur qui sort du cabinet ...du
ministre, c'est un capitaine. Et cet atta¬
ché souriant et discret porte l'uniforme de
la 22' section.
Pour me conduire dans ce temple du

■silence et répondre à mes pressantes in¬
terrogations, j'ai le meilleur des guides y
un jeune magistrat aimable autant qu'ac¬
tif, ayant assez fréquenté la place Ven¬
dôme pour connaître tous les coins du
ministère, .et ne s'y étant pourtant pas
« encroûté » comme, hélas

_ ! il advient
trop souvent aux juges mués en bureau¬
crates.
C'est de lui. que je liens les rensei¬

gnements qui vont suivre.
Une tâche délicate

Que veut l'honorable M. Peytral ? Sup¬
primer — ou plutôt économiser — six mi¬
nistres et même six ministères.
On grouperait ensemble l'Intérieur, ta

Justice et le Travail ; la Marine et les Co¬
lonies ; les Travaux Publics, le Commer¬
ce et les P. T. T. ; l'Instruction Publique
les Beaux-Arts et l'Agriculture ; et il n'y
aurait plus de ministre sans portefeuille.
la question posée par le Président de

la Commission du Budget du Sénat est
donc de savoir s'il est possible, sans gâ¬
chis, de grouper sous une même direction,
des départements aussi divers que l'Inté¬
rieur, Ta Justice et le Travail.

— En somme, pensai-je moi-même, la
Justice ne doit pas être un département
tellement surchargé ! Elle est devenue
militaire, elle aussi, et généralement la
toge a fait place au képi. Les tribunaux
civils chôment, faute de clients. Les Al¬
lemands ont dégoûté les criminels du cri¬
me, et M. Briand pourrait peut-être trou¬
ver un emploi meilleur de son activité
ailleurs que place Vendôme.
Poutant, j'étais venu pour savoir et

pour voir, et non pour présumer. Mon in¬
terlocuteur, d'ailleurs, commençait à m'i-
nitier aux mystères d'un ministère de
temps de paix"en temps de guerre.
— Il est certain, m'expliquait-il, que la

proposition Peytral ne saurait venir plus
à propos Nous n'avons rien à faire ; nous
ne faisons rien... seulement il nous a fal¬
lu récemment augmenter le personnel de
nos services surchargés.

« Croyez-vous que ce soit une petite af¬
faire que ces naturalisations à revoir ?
Il ne s'agit pas seulement de démasquer
les Allemands déguisés en compatriotes.
Cette tâche serait encore aisée. Mais com¬
bien de bipèdes « made in Germany »
nous reviennent avec un état-civil brési¬
lien, argentin, mexicain, etc. ? La loi Del-
foruck, qui leur permet de rester Boches
tout en se faisant naturaliser, d'être à la
fois ia carpe et le lapin, nous oblige à
être très méfiants.

« Et pourtant—c'est un devoir pour des
fonctlloimaires français — nous devons
éviter toute injustice, totute mauvaise in¬
terprétation.

« Vous voyez d'ici quelles enquêtes nous
•devons faire si nous voulons être dignes
de la tâche qui nous est confiée.

Les séquestres
« Mêmes difficultés en ce qui concerne

les séquestres. Le filet ne doit laisser
échapper aucun boche d'outre-Rhin. Mais
il ne doit pa's non plus saisir à faux. Au¬
tre difficulté : les maisons allemandes
"avaient un personnel français : il fallait
donc sauvegarder les intérêts de ce per¬
sonnel1» Et, bon peut '■soupçonner lo
nombre d'affaires dans lesquelles les ca¬
pitaux français et allemands étaient mê¬
lés ! On imagine difficilement quel enche¬
vêtrement il nous a fallu démêler. Tâché
délicate : il nous fallait « conserver » la
propriété de nos ennemis pour éviter qu'u¬
ne liquidation imprudente ne vienne trou¬
bler le marché.

« Tout cela, comme M. Briand l'a expo¬
sé le 23 juillet dernier à la tribune du Sé¬
nat, « il a fallu le faire en pleine bataille,
soiis la clameur publique, au milieu de
dénonciations venant de toutes parts,
dans l'émotion de la rue provoquée par
des "désignations parfois intéressées, mal¬
veillantes... »

« Il fallait innover, instituer une pro¬
cédure pour les iséquestes comme il avait
fallu improviser en toute matière. Au
■lendemain de la mobilisation, les tribu¬
naux se trouvaient désorganisés : il fal¬
lut, hâtivement, pourvoir à l'expédition
des affaires courantes. Plus tard, M.
Briand innova encore en instituant les
mariages par procuration. Il fit une bon¬
ne œuvre aussi en étudiant et en solu¬
tionnant la question de la réhabilitation
des condamnés dont l'héroïsme rachète
les fautes passées.;.
Allez, conclut mon interlocuteur, nos

trois directions — affaires civiles, affai¬
res-criminelles, personnel, —- ont de quoi
s'occuper, et le ministre, qui les relie et
coordonne leurs efforts, le ministre qui
leur donne l'impulsion nécessaire — sur¬
tout quand il s'appelle Briand et qu'il ne

redoute pas. de faire du neuf plutôt qu<
de rafistoler do

, vieilles choses — le minis'
tre qui peut, lui, avoir une volonté par;
ce qu'il a une responsabilité très netté^
n'a guère le loisir de chômer non plus.
La réforme

de la magîsîraiura
•—• Mais, demandé-je, — excusez ma ciu

rioaité, et- peut-être mon indiscrétion —*
est-ce bien tout ce qui préoccupe M.
Briand et ses collaborateurs ? J'entends
bien que ia tâcîie que vous venez de m'ex-»
poser est déjà considérable. Mais c'est là
besogne de guerre Et je ne veux pas
croire que le ministre ne songe pas qu'un
jour — dans six îhois, dans dix ans, mai.a
sûrement un jour — ce sera la paix. Se-
rez-vaus prêts ? Il était fort question,
avant la guerre, d'une réforme totale da
la magistrature. Y travaille-t-on ? M-
Briand se prépare-t-il à nous apporter uij
mécanisme judiciaire plus souple, plut
.moderne, plus en rapport avec not.ro
France victorieuse ?

— Justement nous y sommes, me re<
pond mon aimable informateur. On ose,
en effet, songer parfois que la guerre doif
nous conduire un joui à ia paix — et cd
n'est un .secret pour personne que m.
Briand travaille à réorganiser notre vieil¬
le machinerie juridique.

« Mais c'est que la question est ardue i
Les partisans du juge linéique rencontrent
ideb oppositions sérieuses. On leur objecté
qu'en Angleterre le droit est jurispruden¬
ce! et que d'ailleurs les rouages juidiciai.
res ne so.nt pas là-bas si simples qu'il sem>
ble. G'est une tradition de notro magistra¬
ture « d'interpréter ■» les lois. Il faut met'
tre d'accord les deux tendances, et fairë
■quelque chose qui ©oit digne de notre pays-
Copier n'est pas notre fait : là encore, il
faut créer...

— D'où vous concluez qpe, sous peine
de confusion, il faut à la justice un mi.
n'être de la Justice qui connaisse son mô'
fier et qui ne s'occupe que de la Justi-
ce ?

Moins de politique
— Presque : Il y a sûrement quelque

chose à faire. Par exemple, dans la ques¬
tion des séquestres, il n'y a peut-être pas
de liaison suffisante entre la Justicl et la
Commerce. Ce n'eut pas la proposition
Peytral qui remédiera 4 cet inconvénient.
'Tenez, je vais vous le dr.re en confidence,
il y a peut-être encore quelque chose à
faire pour qu'on travaille sérieusement efi
utilement, ici comme ailleurs.

C'est ?...
— C'est, me dit l'aimable magistrat en

baissant la voix, de ne pas^ obliger les mi¬
nistres à faire tant de politique.». Il faut
surtout une direction technique, voyez-
vous...

— Arrêtez, m'écriai-je ! Vous me cotv
du iriez tout droit dans des chemins dan¬
gereux. Si nous continuons à bavarder ain¬
si nous en arriverions, à conclure que la
proposition Peytral n'est qu'un -cautère sur
une jambe de bois, et que ce qu'il faudrait,
c'est...
— La Revision 'de la Constitution.
Nous avons dit ©es derniers mots ensem¬

ble. Seulement, cela, lecteurs, amis, c'est
une toute autre question. Il nous faudra y
revenir un jour prochain.

3. G.

De quoije lemêle?
Il y a, à l'Action française, un bon¬

homme qui est préposé aux ratich'onne-
ries.
Toutes les fois qu'il voit le mot « Pa¬

pe » ou « Eglise », dans un article, ce
frénétique entre dans le délire. Il faut
qu'il dise son mot. Il le dit. Et c'est une
sottise. ^
Nous avons raconté l'histoire du curé'

de Montalieu, ce ratichon qu'on dut em¬
prisonner parce qu'il racontait des bêti¬
ses à ses paroissiens.
L'homme dé l'Action française décla¬

ra qu'on devrait, aussi emprisonner l'é¬
voque de Grenoble, puisque c.'est- sur or¬
dre de cet évêque, affirmait-il, que ledit
curé avait raconté les âneries qui lui ont
mérité la prison. .

11 eut sur les doigts : J'évêque de Gre¬
noble vient de lai envoyer une lettre de
rectification.
Naturellement, l'Action française, qui

se moque des évêques quand ils ne sont;
pas royalistes, s'est dispensée de publier,
cette lettre. Elle s'est contentée d'en
donner quelques extraits. )
Elle se garda surtout d'eii donner la

première phrase que voici :
« Je crois utile de vous informer que

l'entrefilet consacré par l'Action frein-'
çaise de ce jour n'est pas pleinement
conforme à la vérité. »
Et l'évêque, qui se défiait à juste ti*,

tre, de la loyauté de ]'Action française,
pria un autre journal de reproduire in-)
tégralen.ent le texte de sa lettre. i
Voilà ce que c'est, que de vouloir,

quand on est un ignorant, même chargé
de diplômes, toucher à tout et se mêler
fle ce qui ne vous regarde pas.

SElBç
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Médecins
coupables

Toujours la (< coco »
Nous avons <lit hier. c:i dçridèifç heure,

qu'une nouvelle affaire do cocaïne a été
découverte à Montmartre. Elle est intime¬
ment liée à celle que le Bon net Rouge si¬
gnalait le 5 octobre dernier. On se souvient
■qu'un pharmacien de l'avenue des Ternes
lût inculpé, à cette date, de vente illicite de
stupéfiants. Au cours d'un perquisition opé¬
rée à son domicile, des pièces importantes
avaient été saisies. Elles établissaient net¬
tement — déclarait notre confrère \ç Jour¬
nal la complicité (le. plusieurs 'médecins de
Paris.
Ceux-ci, au nombre de quatre, s'enten¬

daient avec le pharmacien pour lui permet¬
tre d'écouler sa drogue néfaste, sans être
Inquiété par la justice; Abusant de leur au¬
torité médicale, utilisant leur science dans
San bas intérêt de lucre, ces mécieèihs; ne
craignaient pas de. se faire les méprisables
auxiliaires des empoisonneurs profession¬
nels de Montmartre en délivrant à leur
clientèle d'intoxiqués dés ordonnances _quî
leur permettaient d'acheter chez le pharma¬
cien leur stupéfiant, favori.

Etouffez l'affaire!
Malgré les preuves formelles, malgré les

aveux des clients, malgré les ordonnances
surprises, l'affaire des médecins avait été
très soigneusement étouffée. Bien entendu,
on négligeait aussi l'instruction du procès
du pharmacien d.es Ternes.
Comment supposer, en effet, que ce doc¬

teur h- particule établi dans le luxueux
quartier de l'Etoile, ce directeur d'une im¬
portante maison de santé de la rive gau¬
che, ce praticien dont le cabinet accueillant
est installé aux environs de. la place Blan¬
che et ce médecin honorable du quartier
Saint-Georges pussent être capables de col¬
laborer. même inconsciemment, à 'l'œuvre
d'empoisonnement et de démoralisation en¬
treprise dans notre pays paa-'les marchands
de "drogues prussiennes ?
Les arrestations effectuées hier par M.

Thierry, commissaire de police, ont permis
à ce magistrat de constater encore une lois
la, complicité de l'un de ces médecins.
Où l'on retrouve la Panthère...
t'est l'inspecteur Pey.re qui, avec son ha¬

bileté accoutumée, a surpris à Montmartre
deux jeunes femmes au moment où elles
offraient a des armes leur dangereux poi¬
son. Conduites au commissariat. Mlles' S...
et G... avouèrent qu'un médecin leur avait
remis, sous le prétexté ordinaire de désin¬
toxication, les ordonnances qui leur avaient
servi a acheter; à plusaeuirs reprises, d e Ta
cocaïne. Une "autre" arrestation a. été opé¬
rée : celle, très inattendue, de... la Pan¬
thère. Elle est accusée, dans, cette affaire,
non.pas d'avoir vendu la drogue, mais de
l'ayqiç fait vendre, à son profit, par ses
çirriies. Efle a protesté, avec beaucoup d'é¬
nergie. contre cette ineiilpntion : « Je ne
vends pas -de cocaïne — .dit-elle au magis¬
trat ; — si j'en ai acheté, c'est pour ma con¬
sommation personnelle. Par une coïnciden¬
ce fâcheuse- la Panthère avait déjq été ap¬
préhendée chez le pharmacien des Ternes.
La Gueuse Blanche a reconquis sa prê¬
tresse- "

Le îruc du pharmacien
De quelle façon s'accomplissait le trafic

lie la cocaïne ? L'explication est simple-
Quand une intoxiquée ou une marchan¬

de de poisons pénétrait dans son officine
pour la première fois, elle demandait :

— Ycudriez-vous me céder un peu de co-
saïue ?
Désireux à la fois de gagner de „l'argent,

et d'esquiver la loi qui interdit de délivrer
ce poison sans ordonnance, le pharmacien
.sortait de son-tiroir la carte d'un médecin
complice qu'il tendait à sa cliente :

Le docteur. X..., vous donnera l'ordon¬
nance nécessaire.)
En effet, après avoir touché le prix de la

consultation, lè docteur X..., toujours com¬
plaisant, sans môme.examiner ses clients,
rédigeait la précieuse, ordonnance, grâce ù.
laquelle le pharmacien était en règle avec
la justice.

Les fameuses ordonnances
Très curieuses, ces ordonnances. Sous

le prétexte adroit de cure de -désintoxica»
tion, le médecin prescrit une quantité re¬
lativement faible de cocaïne ; mais, afin de
permettre au client de se procurer la quan¬
tité qu'il désire, ajoute cette mention : A
renouveler. Voici une ordonnance établie le
i octobre dernier sous le numéro 350-272,
>— et signée par le docteur de :

« Deux gramme# pour dix paquets. >1 re¬
nouveler quatre fois. A employer 'comme il
a été dit pour la cure de décocaïnisaiion. »
Celle-ci est plus récente. Elle date du 19

'octobre. Rédiger par un docteur Z..., « an¬
cien interne des hôpitaux » ; inscrite sous
le numéro 138 557, elle est ainsi conçue :

« CMorydrate de cocaïne ; un gramme
pour cure (le désintoxication. A renouveler
trois fois. »
Et le pharmacien avait ajouté sur l'or¬

donnance ces mots caractéristiques : 20 oc¬
tobre, renouvelé ; 21 octobre, renouvelé ; 22
octobre; renouvelé.

Cette dernière date était celle de l'arres¬
tation de la cliente qui se livrait à sa ti cure
de désintoxication », en vendant la cocaïne
dans les bars de .Montmartre».

Justice égale...
Nous posons encore une fois cette ques¬

tion : Pourquoi arrêter les comparses in¬
conscientes si les véritables coupables ne
sont pas inquiétés ?
On a conduit au poste les malheureuses

fouîmes qui, sans se douter de la besogne
aniipatrioûque accomplie par elles, font le
trafic .des drogues prussiennes.
On. a laissé en liberté les quatre, méde¬

cins et les-'pharmaciens convaincus de com¬
plicité dans ip négoce ignoble des stupé¬
fiants.'
La Justice militaire n'a pas attendu si

longtemps pour mettre en prison les doc¬
teurs compromis, dans l'affaire des réfor¬
mes frauduleuses. "" -
Ne serait-ce pas équitable d'agir avec au¬

tant d'énergie à l'égard des misérables, qui,
en s'associant au commerce des' poisons
boches, ont déshonoré le corps médical ?

Léo Poldès.

La Valse des Gestionnaires
VI

Les réformes
frauduleuses

M. Bouehardon a interrogé hier plu¬
sieurs personnes susceptibles de lui four¬
nir des ' éclaircissements' sur les trafics il¬
licites attribués aux docteurs Achille
Lombard, Georges de Smart-Maurice, au
major Laborde et. à trois secrétaires d'é¬
tal-major, leurs complices.
Trois nouvelles arrestations ont été

opérées, ce qui porte à vingt-quatre le
nombre des inculpés. Il y aurait, parmi
eux, un quatrième médecin : un major à
trois galons !
Nous ne sommes pas encore à trois

cents.
Si l'on opère à trois par jour, il fau¬

dra, pour atteindre le chiffre primitive¬
ment. annoncé, plus de trois mois.
On semble, d'autre part, avoir renon¬

cé au petit jeu des initiales et l'on n'en¬
gage plus dans l'affaire de « hautes et
mystérieuses « personnalités. ».

L'assassin de Jaurès

Conformément à l'article 293 du Code
d'instruction criminelle, le jwésid&nt Henri
Bondoux a interrogé hier l'assassin de
Jaurès — non pas l'un des véritables meur¬
triers île. ceux qui. réclamèrent .et. obtinrent,
la mort du grand tribun socialiste, mais ce
pauvre diable qui, excité par de 'mauvaises
lectures, sortit son revolver et. tira : Vil-
laân.
M. le président Bondoux, qu'assistait le

greffier Prignon, après avoir fait décliner à
ViUain son état civil, lui a pose les ques¬
tions d'usage : .
— Avezryous quoique changement à ap¬

porter à vos. .précédentes déclarations ? .
— Non,, a répondu ViUain.
— Avez-vous fait choix d'un défenseur ?
— Oui. J'ai pour défenseurs Meo Alexan¬

dre Zévaès et Henri Gôroud.
— Je vous fait savoir que vous avez le

droit de vous pourvoir .en nullité contre l'ar¬
rêt de la chambre des mises en •accusation
voua renvoyant en cour d'assises et qu'un
délai de cinq jours vous est accordé pour
vous pourvoir «ai cassation- Api es l'expira- :
tion de. ce délai, vous ne, serez plus- rede¬
vable...
Vilkun a alors fait un signe de. remercie¬

ment et s'est retiré d'une façon cérémonieu¬
se, en compagnie des deux inspecteurs de
la .Sûreté qui l'ont aussitôt réconduit à la 1
prison de la 'Santé.

"

'L'interrogatoire avait duré trois minutes '
environ.
L'assassin de .T-ean Jaurès, s'il ne se'

pourvoit pas en cassation, dans les cinq
jours, mnipuraHra devant la cour d'assises
de la Seine le lundi 21 novembre. Six jours
seront réservés pour les débats du procès.

—-

L'Art à la Guerre

Après la guerre, une grave question va
se poser ; quelle sera exactement la res¬
ponsabilité pécuniaire des officiers d'ad¬
ministration gestionnaires, dans le Ser¬
vice de Santé ?
D'après l'article 155 du Règlement sur

le Service de Santé a l'Intérieur, l'of¬
ficier gestionnaire est comptable des de¬
niers et des matières, effets ou objets
dont il a donné récépissé. Il est respon¬
sable, vis-à-vis du ministre de la Guerre,
des dépenses ou des consoriimations non
autorisées par les règlements, à moins
qu'elles ne soient exécutées en vertu d'un
ordre écrit du Médecin-Chef, du direc¬
teur du Service de Santé ou du général
commandant le corps d'armée.
On sait, qu'il existe en France plus de

5.000 hôpitaux temporaires, sans comp¬
ter les autres formations sanitaires : am¬
bulances, hôpitaux d'évacuation, trains,
sanitaires, etc.
Dans chaque formation se trouve un

officier gestionnaire ou un soldat faisant
fonctions d'officier gestionnaire, comp¬
table vis à vis de l'Etat.

Après la guerre, le Bureau de Comp¬
tabilité de l'armée aura une besogne for¬
midable, qui exigera des années de tra¬
vail, pour vérifier les comptes des ges¬
tionnaires. Il s'agit de millions.
L'administration supérieure du Ser¬

vice de Santé — composée de médecins
exclusivement — paraît se soucier fort
peu de ce grave problème.
Alors que les officiers de l'Intendance,

affectés à la zone de l'intérieur, doivent
y rester, par ordre ministériel, les offi¬
ciers gestionnaires du Service de Santé
sont déplacés avec une facilité inouïe, à
l'improviste le plus souvent et par sim¬
ples télégrammes. Certains hôpitaux ont
changé de gestionnaires quatre ou cinq
fois depuis le début, de l'a campagne.
Les officiers gestionnaires sont assu¬

jettis au principe de la relève et envoyés
sur le front, quel que soil leur âge.
On ne leur laisse même pas le temps

nécessaire pour faire l'inventaire du ma¬
tériel. Et. ils sont remplacés, par d'au¬
tres officiers qui, venant du front, ne
connaissent absolument rien au service
des hôpitaux, lorsqu'ils n'appartiennent
pas à l'armée active.
En effet, dans la zonè des armées

fonctionne la comptabilité du Service de
Santé en campagne. Bans la zone de
l'intérieur au contraire, c'est la Comp¬
tabilité du temps de paix qui est em¬
ployée.

_ Malgré l'absurdité de cette dernière
règle — matériellement inapplicable
dans des hôpitaux improvisés, pourvus
d'un personnel insuffisant — les offi¬
ciers gestionnaires de l'armée territoria¬
le et de là R. A. T. étaient parvenus,
tant bien que mal, à se mettre au cou¬
rant de leur service, extrêmement com¬
pliqué et rempli de formalités imbéciles.
Alors, on les remplace par d'autres qui
auront leur apprentissage à faire.
C'est la conséquence de la manie ac¬

tuelle : remplacer les jeunes officiers qui
sont sur le front par les vieux qui sont
à l'intérieur et qui devraient y rester.
Dans le Sèrviee de l'Intendance, il en

est tout autrement : M. Mons, député,
avait demandé au Ministre de la Guerre
s'il ne serait pas possible de faire la re¬
lève du Service de l'Intendance qui est
au front, ainsi que cela se fait pour le
Service de Santé. Il a reçu cette répon¬
se . « Dans les cadres auxiliaires (offi¬
ciers de réserve et de territoriale) ce sont
les plus jeunes et les plus aptes physi¬
quement qui ont été envoyés aux armées:
il y aurait, par suite, inconvénient à les
relever.

Au surplus, l'utilisation des fonction¬
naires et officiers d'administration du
cadre auxiliaire de l'Intendance n'a été
obtenue, aux armées aussi bien qu'à
l'intérieur, qu'après une initiation rela¬
tivement longue, dont le bénéfice serait
perdu par le fait des mutations envisa¬
gées. »

Alors ce qui est vrai pour les officiers
d'administration de l'Intendance ne l'est
donc pas pour ceux du Service de San¬
té ?
Et croyez-vous que vous pourrez de¬

mander des comptes aux gestionnaires
déplacés avec tant de désinvolture ?

Cette question est plus grave qu'on ne
Te croit et mérite un sérieux examen.

Les officiers d'administration gestion¬
naires ■- ces parias du Service de San¬
té — n'étant, en temps de paix, que les
parents pauvres de MM. les Médecins.
En temps de guerre, ils représentent,
avec les gradés et .soldats improvisés
gestionnaires, comme « faisant fonc¬
tions », des milliers d'hommes instruits
et intelligents qui sauront se défendre.
L'idée d'un Syndicat est lancée. Ella

fera son chemin. Et c'est, après la guer¬
re, le Service de Santé, dirigé par les
médecins, qui aura des comptes à ren¬
dre devant le Pays.

A. t.

'Al. Miilerand, moins ire de - guerre. aGpom-
pagnô de son officier d'ordonnance, le capitaine
Doumayrou, a visité, hier, à la lin de l'après-
midi, IV ".position de l'Art, à Ja guerre," orga¬
nisée par ie Pays de France et ouverte depuis
Quatre Tours dans les salles du Jeu de Paume,
aux Tuileries.

La Cocaïrse
devant le Sénat

Nos amis du Sénat ont entendu l'appel du,
Bonnet Rouge-
Convaincue de la nécessité d'agir rapide¬

ment contre les marchands de poisons, la
Commission sénatoriale chargée d'examiner
lu proposition de loi de notre éminent col¬
laborateur Louis Martin, sénateur du V«P-,
s'est réunie hier, - d'urgence, sous la prési¬
dence de M. Milliès-Lacroix.
Après lecture du rapport de M. Cn.lalo- |

gne et une discussion à laquelle ont pris ,|
pari MM. Louis Martin, Malliès-Lacroix, Ca- j
zeneuve et Goy. la Commission a adopté le j
texte définitif de la proposition de loi sons j
réserve de l'audition du gouvernement. !

Oe la pudeur,
monsieur ie Propriétaire
Il faut dire que pas mal de propriétaires

se sont conduits dignement, depuis le début
de la guerre, à l'égard de leurs locataires■
Pair contraste, sans doute, ceux qui n'ac¬
ceptèrent point le sort commun, se sont fê¬
tés parfois dans deis ac-t-ês dé véritable sau¬
vagerie.
Témoin, le. monsieur dont il s'agit ici :
Ce propriétaire 'qui vend des charbons en

gros, ce qui n'implique donc point qu'il
so'it dans la misère, possède, au 29 faubourg
Saint-Denis, une maison dont les combles
sont d'infects taudis. .Dans un de ces lo¬
gis ! ! qu'un chier de bonne famille refuse¬
rait pour niche, habile une vieille d'è 76-ans,
qui paye un loyer de 110 francs par an,
suit, si nous Savons bien compter, 27 fr.'SO
psir i-Jnèstre. Cette pauvre bonne femme
loge depuis 7 ans dans sa mansarde, c'est
dOllO due depuis 7 ans elle a payé régulière¬
ment son -terne- Un tel, vautour n'aurait
certainement point accepté un seul retard.
Cette bonne volonté ne Ta pourtant pas
ému et- ayant appris que la vieille, louche
30 francs par mois, comme secours aux
vieillards, il viefit de lui envoyer la stupé¬
fiante lettre que voici ;

. Boulogne, le 16 octobre 1915.
Madame,

Depuis la déclaration de guerre, vous n'a¬
vez pas cru devoir rue payer aucun acompte
sur vos termes échus.
Devant votre rhiaU'/aisc volonté évidente,

je voué préviens gne je vois requérir con¬
tre vous" un arrêt Vl'éspulsion.
Je n'iguere ja? que vq"!s avez des res¬

sources et qu'indépendamment vous lou¬
chez un secours aux vieillards? de 30 francs
-par mois, que je pourrais vous- bâfré rete¬
nir.

Les Plan
ÉCHOS

IL Gabriel Fierné vient de donner audition
it théâtre Sarah-Bernhardl, de l'admirable
•irtilion qu'il a écrite pour le poème de-
. Eugène Morand : Les Cathédrales. C'est
?vani une réunion d'intimes et d'artistes
m la lecture a eu lieu, enthousiasmant de
iye en page un auditoire profondément
ipressiunné. Cette audition slest poursui-
[c dans une émotion qui n'a fait que gran-
r jusqu'à la dernière mesure de la -partir
m.

Snrah Bernhardf, qui interprétera le prin-
pal rôle du poème. a tenu à ce que cette
•lie œuvre d'art fût exécutée dans des con¬
tions tout à fait exceptionnelles et a réuni
ce qui ne s'était Jamais fait jusqu'ici sur
scène de son théâtre — un orchestre et

'.s chœur.s comprenant 150 exécutants nue
ripera le maître Gabriel Pierné.

Courrier des Spectacles

Thé/tire Albert 1° (64, rue Hocher). — A 14 h.
j0 .matinée ; à 20 heures 45, soirée : Ce bon
fd. /.oetebeeck. succès.

vwv

Théâtre de l'Apolto.. — On demande de jeu¬
nes et jolies femmes pour petite rôles ainsi
fue des choristes hommes, 5'adrgg^gr loup les

! jours de 2 heures à 4 heures à M. Olitr'o, régis-
! seur général.

MM.

Porte Saint-Martin. — La reprise de Cyrano
de Bergerac. — La Porte Saint-Martin repren¬
dra mercredi prochain Cyrano de Bergerac,
usée Le Bargy dans ie l'Ole de Cyrano. C'est là
un événement artistique d'importance i
Durant ces dix huit mois, M. ie Bargy ne

voulut point paraître sur aucune scène. S'il
accepte aujourd'hui de reprendre Cyïano, c'est
oum ne peut résister nu désir de donner à
M. Edmond Rostand un témoignage d'affec-

• tueuse admiration. Ce n'est pas tout ! M. Le
, Bargy voulut aussi participer en quoique sorte
| a l'œuvre philanthropique entreprise par les
; Directeurs de in l'orte Ét-Marlin et du Nouvel
\mu-gji, en rentrant en même temps à leur

j théâtre.
A coté de M. le Bargy, MM. Louis Gauthier

et André Caimettes joueront pour la première
fois les rôles de Christian et de de Guiches.
Et enfin Itexane reviendra à Mme Andrée Mc-
gui-u qui, on s'en souvient, trouva dans ce
rôle lUn de ses plus Deaux suc. ès. Nous avons
raison de dire que Cyrano de Bergerac, repris
dans d'aussi briiieines conditions, est un évé¬
nement artistique d'importance.
Mardi octobre à 2 heures répétition géné¬

rale de Cyrano de Bergerac exclusivement ré¬
servée aux blessés et convalescents de la guer¬
re. Aucun civil ne sera adni.s.
Mercredi 27 octobre à 7 heures 45 très pré¬

cises. première représentation (reprise} de Cy¬
rano de BergeYac.
Les dernières de La Flambée. <— Aujourd'hui

dimanche La Flambée sera jouée pour la der¬
nière fois en matinée a 2 heures 15. et en soi¬
rée à 8 heures 15 avec Mmes Véra Sereine (Mo-
pique l'eit), M, Marque» (caisse", r ellj, MmeK~" —"

Prévalies. MM. A. Cahuetlps, Janvier, Jeun Ou-
vat. .Gazons*.

vwv

Nouvel Ambigu. — Le Maître de Forges, dont
le succès va grandissant et qui attire de pius
eu ulus la rouie des -familles* sera- jC-ué aujour¬
d'hui dimanche en matinée el on soirée avec la
Brillante distribution Lmi applaudie : Mutes
Nëjfy Cormon, Mflrquet, de l-'r.uzols. Pascal,
MAL Jean Daragon, lCasis, Debrenne. Blan¬
chard. AÏmetfës

CE SOIR :

THEATRES
COMEDIE FRANÇAISE, g h., Pour la Cou¬
ronne.

ODEON, 8' h,, La Famille Benoilon.
OPERA-COMIQUE, 8 h.. Carmen.
fRIANON LYRIQUE, 8 h., Les Noces de Jean¬
nette, oalàthée.

PORTE SAINT-MARTIN. — Mardi, jeudi, m-
medi, .dimanche, à 8 heures (Matinée m di¬
manche), La Flambée. (Vora Sergine, Dunié-
ny, Jean Coquelin, A. Caimettes).

Gaïlô, 8 h. 30, Le Bonheur conjugal.
Théâtre Antoine, La Nouvelle Revue de Rip
(suite à 1015).

Sarah Bernhardt, mardi, jeudi st dimanche,
en matinée, La Dame aux Camélias.

Châtetet. 8 h. 30. Michel Strogoff.
NOUVEL AMBIGU. — Mardi, jeudi, samedi,
dimanche à 8 heures. (Matinée le dimanche).
Le Màltre de Forges, * (Nelly Cormon t.. Mar¬
que». de PouzoJs, Jean Keimn. Classis.

Renaissance, S lu 80. Fred, Séance de Nuit.
.Vaudeville, S h. 30, mardi,, jeudi, samedi c»
dimanche La Belle Aventure.

Théâtre Michel. 8 h. 30, Léonic est en avance.
Plus ça change.

Théâtre Quny, 8 II, 30, Les Surprises du Di¬
vorce. _ I

Ce moyen me répugne et je préfère vous
dire de partir.
Veuillez me répondre par un prochain

courrier si vous acceptez et dans ce cas
vous devrez me rendre la chambre pour Je15 novembre prochain,

tf^cevez, Madame, mes sincères saluta-
P. Guibourg.

Heureusement que le moyen répuqne à cr

de,rnettre entièrement la. malheu-
■ euse dans la misère ! H est charmant ; il

mut droit" 1, l-jr!s d% ioute humanité, et de
t hh-rr ^ n 1 ^ dehors> <*u moment oùl hiver s approche..
On ne saurait être plus gentil /
Nous ayons réservé pour la fin le nom de

le.pmi°,\ls,eilr- 11 s'appelle M. Guibourg, 66■nie d Aguesseau, à Boulogne-swnSeine. Sonadresse est à retenir. Espérons que les nau-

Ymnf" ■"" *I»V «tort»», S

Défense Nationale
I oui accroître encore, notre supériorité

La solidarité des -alliés, c'est-à-dire des na¬
tions qui constituent la (Juadruple-Entente, s'af¬
firme chaque jour. C'est de plus en plus J'oi-
ii.ance . jusqu'à la victoire finale. Tous les ef¬
forts de l'ennemi seront vains, comme ceux
qu'il vient dq tenter en Champagne.
Notre supériorité n'est mus contestée, mais

il faut l'accroître sans cesse, et de toutes ma¬
nières. Ceux qiu sont loin du front sauront
ne point ménage:- leurs ressources. Peut-on dire
au surplus, qu'ils consentiront un réel sacri¬

fice, alors qu'ils feront un placement sur, avan¬
tageux, pour la durée qu'ils choisissent I
Commuons d'apporter nos souscriptions aux

bons ot aux obligations cte la Défense Natio¬
nale. Achetons des bons qui rapportent 5.26 Oit),
achetons des obligations qui rapportent 5,60 Clo'.
Disons-nous que. Ue lu sorte, nous sommes

nous-mêmes, dans la mesure que nous fixons,
.les artisans du succès tiéfiuJ.tif.

Déjazet. S h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Comédie Royale. 8 h. 30, Apportez voire or !
revue. Un client de province.

MEJ8SG HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ MAYOL. Tél. Gui. 68-07. Mcaly, la
reine de l'opérette, dans son sketch. Le chan¬
teur Léoni et toutes les Etoiles de Paris. Nou¬
velle troupe.

Folies-Bergère. S h. 30, La Revue des 6'olies-
Berbère.

Scaia° 8 h. 30, Made in Scala, revue.
Eldorado 8 h. 30, Concert.
Olympia. 8 h. 30. Concert-Attractions
Balte Roehechouart, 8 h. 30, T'Enerves pas,
revue.

lia l'a Clan. '<» h. 30. Enlevez ça revue.
MOULIN DE LA CHANSON (direction Emile
.vvolit, téléph. Gut. 40-40), à 9 heures • les
chansonniers v. Hyspa, p. Marinier jean
Deyrmon, G. Arnould, j. Florey et lè domi¬
nateur G. Gros. L'imitateur Boldy et la""•■<>-
vue ayee Yvonne Harnoid, Maud Loty Sat-
vmii, Jane Hélly.

Ile qui Chante. 8 h. 30. Les Chansonniers o»
ta revue.

La Chaumière, S' h. 30, Les Chansonniers, Une
Chaumière et... vainqueur. ,

Concert Senga, 8 h. 30. Concert.
Nouveau Cirque, 3 h. 30. Fh Uliés'donc, revue.

CIN'EEVSAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA-
LACE, 24, boulevard des Italiens. Tous les
jours, de 2 heures à 11 heures. Actualités,
i'rogrammo varié. Intéressant. Orchestre
sympRomquc.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane), Têt
26-44),- Tous les jotu-s, matinée à 2 h 30"
soirée a 8 heures. Autour de la guerre' Ael
tualités au jour le jour.

Or/TNIA PATHE (à côte des Variétés). Eternel
Amour (Bernard, Capeliani, Louis Gauthier).
Cœur de soldat (Mlle Revonne, MM. Henri
Bosq ê» Trévil). Actualités complètes.

AUX ECOUTES

Dans un hôpital de !a banlieue, un blessé
fait la joie de ses compagnons de lit. Tous les
matins, passe i'aumOnier. Patelard, ipsinuanl,
ne se rebutant de rien, notre aumônier essaie
sur ce blessé sa puissance de persuasion. En¬
fant du laubourg, le converti récalcitrant ne
se trouble guCre.

« —■ M'sieu ï'aunaOnier, p'est-çe pas lui dé-
clara-t-ii un jour, moi je ne vais pas vous em...
Alors, raut me rendre la politesse. »
Cette déclaration de principe ne découragea

nuUement le prêcheur.
« — Mais mon ami, et votre âme lui dit-il

un jour, vous n'y pensez donc pas ï »
A quoi, dans un large rire plissant toute sa

grosse' ligure réjouie, le blessé répondit :
« — M'sieu l'aumônier, mon âme et moi,

nous avons toujours habite ensemble et nous
avons toujours fait bon ménage. Quand je
m'en irai, elle me suivra et elle ira en terre
avec moi, vous biiez pas. »

—o—

Un jour, dans un corridor, l'aumônier ren¬
contre le' pêcheur endurci, qui s'était lait la
plus ranlaisisle des coillures avec une sorte de
turban qu'il avait emprunte à un camarade
colonial.
L'aumônier essaya celte [ois de la bonne,

humeur.

« — A la bonne heure mon ami, vous êtes
drôle. »

Montrant du doigt la barette noire qui cou¬
vrait. le chef de l'aumônier, l'incorrigible; ré¬
pondit :

« — je le seras encore bien plus, si vous
vouliez me prêter le petit machin que vous
avez sur la tête. »

Pour celle foS. l'aumônier n'insista plus,
—O—

Le directeur du New-York lierald, de Paris
reçoit une lettre lui rappelant que le' baron von
der Lancken Wakentz, qui paraît avoir été
complice du meurtre de miss Edith Cavell, 4
Bruxelles, a été de nombreuses années con*
ealier de l'ambassade d'Allemagne, à Paris. Il
a quitte ce poste, il y a deux ou trois ans,
par suite de sa mésintelligence avec son cher,
le prince nadoiin, qui ét-aït un gentleman — oe
que n'était pas von Lancken. Marié à une de¬
moiselle Friedcnthai. après avoir quitté Paris,
il lut nommé ministre de Prusse à Uarmstadt,
et, après l'invasion de la Belgique, il fut ad¬
joint au baron von Bissing, comme gouver¬
neur de Bruxelles.

O-ns

Les Clubs de Nuit...
On discute fort en ce moment sur lu ferme¬

ture des clubs de nuit de Londres. Quelques
scandales ont éclaté ces temps derniers et leur
fermeture s'impose, déclarent certaines gens,
à minuit et demi.
On sait, en effet, que les clubs de nuit ont'

seuls le droit aprèe 12 heures 30 de vendre à
leurs membres des consommations de toule
sorte et de leur offrir un asile .-de nuit.
A la Chambre des Communes, au cours de

la discussion sur ie projet de- loi concernant
leur fermeture, un député Sir John Simon, don¬
ne celte définition :

« Un club de nuit est un endroit où après
en être sorti vous regrettez d'être entré. »
Certains députés défendirent certains clubs,

entre autres VAtheneaum qui est le club des évé
ques que défendit énergiquemeni le colonel
Lockwood. « Un lieu où se réunissent des évê-
ques, déclare l'honorable député, ne pouvant
être assimilé à un endroit de plaisir. »•
A quoi, un autre député, M. Elles Gr.iffilh,

répandit :
a Ce serait une excellente chose si tous les

eveques étaient au lit à minuit et demi 1 »
—o—

Conductrices...
A Londres on suit la mode parisienne et,

afin de permettre aux hommes de gagner le
front, la municipalité londonienne a autorisé
les femmes à tenir l'emploi de conducteurs de
tramways et d'omnibus.
Toutefois des conditions sont requises.
Il faut que les femmes aient ;
Au moins vingt et un ans,
Une bonne réputation.
Une bonne éducation.
Un physique adéquat à l'emploi pour lequel

elles postulent.
Sommes-nous si exigeants à Paris 7

Les Polonais sont avertis. Ils doivent se ré¬
signer à ce que la question polonaise soit ré¬
solue dans ie sens que voudra bien lui indi¬
quer l'Allemagne, sinon, il lui faudra,comptée
avec le maître.
Le sort de la malheureuse Pologne sera ré¬

glé, en defors de tout sentimentalisme et de
toute considération humaine. Si les vœux des
Polonais sont en accord avec ceux de la Prus¬
se. ils seront exaucés. Faute de quai, c'est le
bâillon, la répression, ie règne du despotisme
et de la cruauté.
Quand on songe que le kaiser s'est présente

en libérateur de la Pologne !

Dimanche 24 octobre à 10 heures précises
du malin les • Amis de Paris » visiteront l'hô-

tel Scipion-Snrdini (boulangerie des II-
Causerie par M. Léon Maillard. op!laU)i;
« Chaque jour, ou plutôt chaque nuit

tiers U'Cires font queue, Interminable^]^vont les bquliques municipales où l
la viande et de ta graisse

on

« La toute.s'écrase iq, longtemps avum
1 flA r.mv\7AT»I.1lTfo ri r\c .

• Jjfftï*

luttent et se déchirent pour obtenir "ie

de de louverture des boutiques, et m' -

portes s'ouvrent, les malheureux ' se p.<! 116 l,i(
vuieuir ie mn-

de viande convoité. Dès l'après-micii !H
ci'edi, beaucoup de femmes étaient rosse ^
devant les boutiques, qui s'ouvrirent cLf%i'
le lendemain à sept, heures du matin "
cent personnes se bouscuièrent au'teu,*
comptons ; et il en resta au dehors un ' ^
d'auli'cs qui durent rentrer chez elles, iCv "n"ieH'
vides, on maudissant ies autorités ' ^
les. » ll!<%-
ceci, tiré du Voruacrls décrit l'aspra

Bernn en îyio. 'k
Ce tableau est-il exact ou créé pouf pal,-j

drisscmenl des ueutees t sait-on jamak
ces gens-là. ^

Le Ie novembre, lombq .un lundi, p0lff ji
pyemiçre lois, depuis .1301». '

Ce sera donc la trêve pour tout paieme n
mandat, chèque ou compte oourant, rion J
sera exigible luiifli, ■ i» novembre. D'
Ce sera aussi la Fête -des Morts. Iloias | y,

eijnccj, quelles lugubres évocatioiis .3
lever dans, liant de coeurs meutris.

POSTE RESTANTE
—- .M. Fugliser donnera deux confêreEttt hll

28 el 3ii octobre prochain au Palais dq qw
sur Le "Crime de. Louvain. ' ^

— une série de conférences sur la call*n.
de Reims va avoir heu à ' partir du à
Musée des Arts décoratifs. 1 1

La MédaiSIe
Commémoraiiïé

Notre, ami, M. Joseph Brenier. l'actif d
puté de l'Isère, a bien voulu, à: la suite t,
nos articles sur l'Insigne de guerre, soulc,
nir au Parlement la proposition que m
■avions défendue dans iiqtrg journal.
Voici l'ameiidemerit qu'il 'vient, de dépq»

ser à l'article 2 du projet do loi du gcuvej.
nemenl :

« La mégahle commémoraiiyq sera allidbufiégaiement a tous les mibiaires ou marins'M
formés qui, après avoir participé à la oainj»
gne actuelle et par. application du décret':ë
27 juillet 1915 et de l'article 5 de la loi du 1!
août dernier, auront repris du service. ;l :

Le sympathique député-maire de Vienheji
fait valoir, en faveur de son amendement,!
ies considérations suivantes ;

« 1 y a en France un grand nombre deîréJ
Tonnés qui. dès que te "décret du 27 juilleji
VJ(15, puis l'article 5 de la loi du 17 août î'osl
permis, se sont- engagés comme automoWiS'l
tes. infirmiers, secrétaires, mettant ainsi M
nouveau, au service de ta Patrie, les Lrceï
qui leur resUitenl.

« Ces braves sont doublement méritants el
il ne faut pas qu'en les voyant, jeunes encore;
revêtus d'un uniforme portant, tes écussons de
quelque section, il soit possible de las .pveiMti;
pour des embusqués.

« La TnôdaiUereommémoralive de la campai
gne doit leur être attribuée ; ainsi Es se dis
tingi'.eront justement et, au lieu des regard)
soupçonneux, ils recueilleront les marques d|
respect qui sont dues à ceux qui, si vaiilaiiit
ment, ont rail tout leur devoir.

Le Bonnet Rouge a été le premier a réclji
mer cette mesure de justice."
Nous esj>érons que l'amendement si op'j

porlun présenté par M. Joseph Brenier na
rencontrera pas d'opposition et sera a<kf
té.

SALAMANDRES. On désiré acheter plusiëuitSalamandres d'occasion en bon état. S'a»
dresser au Bonnet Rouge, 1-4, rue Drouot, (I»|
6 heures à 7 heures.

I fY'DlUC D'ANGLAIS à domicile par demel
IjSA.iAilkj selle anglaise réfugiée de T urqulèf
jjjliss Bell, 3 bis. rue Clémsni-Marot, Paris, ■

CLILfji LUSniP Ancienne élève Maternité iHB.lllÉi î Lliiiiri Paris, ex-interne hôpitaïuq
reçoit pensionnaires toutes époques, 11, ,ra'
Jean-Leclab'e. Paris (17'). Nord-Sud MorcadeH

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
ftRAND JOURNAL REPUBLIGAfN Dlj
SOIR.

GUSTAVE

LTPATRIE
| "EN DAN0ER

Recueil des articles de Gnslave Hervé
parus dans « La Guerre Sociale :■>
du 1er Juillet au Dr Novembre i9H. Un
beau volume de bibliothèque 352 pages,
Franco 2,25 en timbres ou mandata
QWBGNGN, éditeur 16, rue Alphonse-
Daudet, Paris (XIV). (Etranger 2.50 fc0)

L'hygiène au front

Chacun connaît les admirables efforts ac¬
complis par le Comité de Coordination des Se¬
cours voioniaircs aux sodats Comité que pré¬
side avec lant de dévouement M. Emile Loubct

* seconde par MM. Léon Bourgeois, le général
Dubois, les généraux Delanne, Parisot, l'ami¬
ral Fournier, Lèopold Mabiueuu, Adrien Mi-
thouard, Gabriel Hanotaux, Stephen Piciion,
docteur -Landouzy, docteur Lcon Labbé-, doc¬
teur Roux et un grand nombre d'autres per¬
sonnalités du monde méical et de l'armée :
Mmes Ernest Carnot, comtesse d'Haussonville,
Férouss, présidentes des Sociébis de la Croix
Rouge Française, comtesse Grefflulhe, Mines
ipaut Dupuis, Eugène Fouid. Edith \V aj"torv,etc.
La Coordination des secours volontaires zé¬

lée collaboratrice du service de santé, s'est con¬
sacrée a l'amélioration de l'hygiène des com¬
battants. Une tâche avant tout s'imposait; do
ter nos soldats d'appareils à douchas chaudes
ù grand rendemen, permettant de doucher en
quelques .heures tout un régiment.
Cinq cent-dix appareils, grâce aux libénliilés

de généreux pa-trioles ont été envoyés sur le
front, mais il faut rendre la mesure générale
en l'étendant aux deux millions de soldats qui
luttent, pour le salut du pays.
De grands artistes ont tenu à apporter leur

coftcqurs.. à cette Œuvre de haut patriotisme.
Une mâtinée exceptionnelle. Le iub du Poilu

sera donnée au Théâtre du Vaudeville. 1e sa¬
medi 30 octobre courant, en faveur des soldats j
■au front. ■ I
Le programme comporte, en outre, une revue

dè Bip. (
L'orchestre sera dirigé par <M. Emile Ins-

sailly, chef d'orchestre du Théâtre des Va¬
riétés. (
Dès aujourd'hui le bureau do location es»

ouvert au jJ^âtrq du yuudjjyilùv

PETITES ANNONCES

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE FILLE sténo-dactylo, correspond^anglaise, demande emploi quelques h«=uîw
par jour Ecrire : J. L., <J rue VillebanJO»*
Farte (3«).

Demoiselle, sléno-daclylo ayanl md&idémande travail chez elle. Ecrire : S. C.l"
rue Vieille du Temple, Paris (4e). /.

0AÂ1E désirant entreprendre petit cou»11'1;!près de la zone des armées demande à "
ira- en relations avec personne oui atfvL
mit association. Ecrire, Mme Bine», m
.xo'.re-Darrie de Nazareth, Paris.

JEUNE HO.ÛMETi ans, présenté parcteBire apprentissage mreimique." Ecr"'?
Azémar, 1.6, rue Gendarmerie. Sceaux

PLUSIEURS • NS'il TUTRICES. soUicilen»piois, de préférence dans des Exte«K
Adresser les offres au Syndicat des I":r ,
teiirs libres, 3, rue du Chi'iteau-d'Eau,

DAME très instruite, musicienne, cherche P.oe dame de comipaqn.ie, gouvernante. "
maison de commerce. Écrire Madame l""'10-1
3, rue Muller, Paris (18°).

CE BONNET R0U°S
est compose ■

par une éqU/P®. '
è"ouvriers synd^u^

m;,- SU Gêrml : Léon Bavl»,

IMPRIMERIE FRANÇAISE. Mateon J.
388, rue Montmartre, Paris (2*)

.gl ïîRonGHS Dahcos, imprimeur


